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  La collection rédigée par des praticiens pour des praticiens a pour objectif d’offrir une gamme d’outils adaptés à la prise en charge d’enfants, d’adolescents et d’adultes en difficulté ou souffrant de troubles spécifiques.


  Elle s’adresse aux professionnels du secteur psycho-médico-social et éducatif (psychologues, psychologues scolaires, psychothérapeutes, éducateurs, enseignants, orthophonistes, logopèdes…) qui souhaitent améliorer leur savoir-faire et élargir leur domaine de compétences.
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    Introduction


    

      Quand personne ne parle à un enfant des émotions et des sentiments trop pénibles ou trop douloureux qu’il peut ressentir, ceux-ci suintent sous forme de comportements difficiles ou de symptômes névrotiques. Les enfants n’ont pas les ressources intérieures pour arriver à élaborer complètement et digérer par eux-mêmes des ressentis perturbants. Ils ont besoin d’aide.


      Élaborer des sentiments pénibles et difficiles signifie les ressentir complètement et y réfléchir, plutôt que d’éviter de les ressentir, ou de ne pas leur accorder un temps de réflexion. Si les enfants doivent élaborer leurs sentiments, ils ont besoin d’un adulte empathique qui peut leur offrir une qualité d’écoute et de compréhension. En d’autres mots, ils ont besoin d’un adulte qui s’efforce d’imaginer comment l’enfant voit les choses à un moment donné, ils ont besoin d’un adulte qui prend le temps de se mettre à leur place.


      Malheureusement, beaucoup d’adultes ont trop peu conscience qu’il est nécessaire de digérer et de travailler des sentiments pénibles et difficiles, tout comme la nourriture ! Et trop souvent, les enfants doivent essayer de faire face sans aide. Leur façon de réagir est souvent inadéquate et entraîne beaucoup de souffrance inutile pour eux-mêmes et/ou pour d’autres personnes dans leur vie. Ce livre, essentiel pour tous ceux qui travaillent avec des enfants, propose donc de donner du temps aux émotions des enfants par le biais d’histoires. En aidant un enfant à penser ses sentiments complexes à travers une histoire, il est possible d’éviter que ceux-ci perturbent énormément sa vie. Autrement dit, si elles sont bien utilisées, les histoires peuvent devenir une part essentielle du système digestif émotionnel des enfants.


      Le chapitre 1 concerne la philosophie et la psychologie sous-tendant la valeur thérapeutique des histoires. Le chapitre 2 donne des moyens pratiques de maximiser la valeur thérapeutique des histoires racontées aux enfants. Le chapitre 3 apporte des conseils pratiques sur la façon de réagir de façon thérapeutique quand un enfant crée une histoire spontanée dans ses jeux. Il explique que dire et que faire.


      Pour les personnes qui utilisent ce livre sans formation professionnelle pour aider les enfants à travailler leurs sentiments complexes, je redis ce que j’ai dit à ce sujet dans Draw on Your Emotions (Sunderland, 1993) :


      

        [image: image] De nombreux conseils informels et non professionnels se donnent au café, par-dessus la haie du jardin ou dans les cours de récréation. Si les quelques personnes formées à être thérapeutes ou conseillers étaient les seules « autorisées » à écouter les sentiments des enfants, il y aurait beaucoup plus de souffrance et de solitude dans le monde qu’il n’y en a aujourd’hui. Cependant, après avoir dit cela, il est essentiel d’être prudent. Le dévoilement des émotions, à n’importe quel niveau, doit être traité avec le plus grand respect.


      


      Quand les enfants parlent de leurs sentiments, ils s’ouvrent, ils abandonnent leurs défenses et deviennent vulnérables. Cela signifie que toute réaction non intéressée, ou réservée, toute réaction en demi-teinte, toute réaction critique ou qui porte un jugement, toute tentative d’éloigner un enfant de ses sentiments, tout changement de sujet, toute prise de contrôle de ce qu’il fait ou dit, peut blesser un enfant. Quand un enfant a été trop blessé et trop souvent par de telles réactions, il ne cherche plus à partager ses sentiments. Il peut se mettre sur la défensive et décider qu’il est tout simplement stupide de s’ouvrir ou d’oser se montrer vulnérable.


      Donc, si vous n’avez pas de formation en counseling1 ou en thérapie, je vous suggère fermement de faire très attention au chapitre 3. Vous y trouverez un guide pour réagir quand un enfant vous parle de ses émotions.


      Les différentes parties sont intitulées :

 


      

        	

          > Comment écouter quand un enfant vous parle à travers une histoire,


        


        	

          > Comment réagir avec empathie à l’histoire d’un enfant tout en restant dans la métaphore,


        


        	

          > Le vocabulaire à utiliser dans votre réaction empathique,


        


        	

          > Le danger et les dégâts d’interprétations fermées.


        


      

 


      Bien que ce dernier chapitre concerne essentiellement la façon de réagir à un enfant qui vous raconte une histoire, il est aussi applicable quand un enfant vous parle de ses émotions.


      Tout ce qu’il me reste à faire est donc de vous souhaiter du plaisir en racontant des histoires !


    


  









  


  CHAPITRE 1


  La valeur thérapeutique des histoires


  

    

      Une histoire est un bon moyen d’aider les enfants à faire face à leurs sentiments 


      Être humain signifie inévitablement connaître à certains moments des émotions trop difficiles ou trop intenses. Certaines de ces émotions peuvent être tellement déroutantes, perturbantes ou douloureuses qu’elles sont très difficiles à gérer, et même à penser clairement ou à travailler. Et pourtant, comme la nourriture, de telles émotions doivent être digérées de façon appropriée. Sinon, elles peuvent continuer à nous hanter d’une façon ou d’une autre. Elles peuvent abîmer nos relations ou interférer avec notre capacité à fonctionner correctement. Elles peuvent apporter trop de tristesse. Tout cela à cause de la charge énergétique persistante de ces émotions trop difficiles ou trop intenses. Cette énergie reste en dedans, et comme toute énergie émotionnelle refoulée, le problème vient de ce qu’elle suinte sous forme de symptômes névrotiques, de symptômes somatiques ou de comportements destructeurs.


      Ce « refoulement », suivi de « suintement », peut être encore plus extrême avec des enfants. Ils n’ont pas des stratégies d’adaptation sophistiquées pour faire face à leurs émotions trop intenses ou trop difficiles. Ils n’ont pas les ressources internes pour les penser suffisamment, ou pour réguler leur niveau d’excitation émotionnelle. Nous avons d’innombrables exemples de conséquences douloureuses de ce refoulement : harcèlement, comportements agressifs, difficultés d’apprentissage, énurésie, encoprésie, anxiété de séparation, problèmes de concentration, comportements incontrôlables, hyperactivité, obsessions, phobies, problèmes de sommeil, cauchemars, problèmes d’alimentation ou état général de peur, d’anxiété ou de tristesse. Tout cela peut se développer si les enfants ne reçoivent pas d’aide pour gérer et comprendre leurs émotions les plus perturbantes.


      Donc si les enfants ont besoin d’aide pour faire face à leurs émotions, ne pouvons-nous pas simplement en parler avec eux ? C’est là qu’est le problème ! Les enfants ne parlent pas naturellement et facilement de leurs émotions perturbantes, si ce n’est quand ils disent « C’est pas juste ! », quand ils expriment leur colère par un « Non ! » furieux, ou quand ils boudent, quand ils pleurent ou quand ils jettent un objet par terre. De plus, les mots que les enfants choisissent souvent pour parler de leurs émotions, comme « Je m’ennuie », « Je suis fâché », « J’en ai marre », ou « C’est pas juste », ne suscitent que très peu de compréhension chez les adultes qui les entendent. Ces mots sont très souvent dénaturés. Ou ils sont simplement imprécis. Un enfant, par exemple, peut passer des années à nommer ses émotions en disant « Je m’ennuie », « Je suis fâché », prenant ces termes très limités pour la vérité, ne réalisant pas, comme le dit si bien De Zulueta, que : « L’expérience vécue n’est pas la même que l’expérience représentée verbalement » (1993, p. 131). Pensez aussi à la question fréquente de l’adulte à un enfant perturbé : « Qu’est-ce qui ne va pas ? » ; bien souvent l’enfant ne répond pas, ne sait pas répondre, dans le langage dans lequel on lui demande de parler. Ou bien il répond un évasif « Tout va bien », ou « Je vais bien » qui trop souvent ferme la porte à l’aide. On le croit, plutôt que de penser : « Peut-être qu’il n’a tout simplement pas les mots pour dire à quel point ça ne va pas. » Et les jeunes enfants ne parlent pas à leurs petits amis de leurs émotions.


      L’argument central de ce livre est que le langage de tous les jours n’est pas le langage naturel des émotions chez les enfants. Le langage naturel de leurs émotions est celui de l’image et de la métaphore, comme dans les histoires et dans les rêves.


      

        TOBY, 5 ANS


        

          Maman : Maintenant Toby, je veux essayer de t’expliquer que Papa s’en va.


          Toby : Regarde le camion, Maman.


          Quand elle essaie de nouveau plus tard, Toby veut lui montrer l’araignée au fond des toilettes.


          Ils parlent simplement un langage différent, ce que le psychanalyste Ferenczi (1931) appelle une « confusion de langues ».


          [image: image]


        


      


      

        SALLY, 6 ANS


        

          Sally est assise à côté de sa mère qui bavarde à bâtons rompus avec une amie de sa colère envers son ex-mari. Sally fait des cercles dans le sucrier et fait parler sa poupée avec les pots de confiture, prétendant que ce sont les habitations de vers luisants magiques. Les adultes sont dans le domaine de la pensée et des sentiments, et Sally est dans le domaine de l’imagination et des sentiments. Et donc, quand Maman se tourne vers Sally et dit : « Bon, maintenant Sally, nous devons parler de la façon dont tu as mordu Sophie », Maman n’arrive nulle part. Elle ne parle pas le langage des émotions de Sally. Elle utilise son propre langage.
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      À cause de ce problème de langage, beaucoup d’enfants ne reçoivent pas l’aide dont ils ont si désespérément besoin devant leurs problèmes émotionnels et leurs sentiments perturbants. De plus, l’adulte qui essaie d’atteindre un enfant avec un langage de tous les jours n’arrive généralement pas à l’atteindre de telle façon qu’il sache vraiment ou qu’il comprenne vraiment. L’enfant sera plus probablement distrait ou aura l’impression de recevoir un sermon.


      Donc si vous voulez parler à des enfants perturbés ou si vous voulez qu’ils vous parlent, vous aurez probablement beaucoup plus de succès si vous le faites dans « leur » langage, le langage de l’image, de la métaphore et des histoires. Regardons de nouveau Sally et sa mère :


      

        

          Maman : Maintenant, je veux t’expliquer pourquoi c’est mal de mordre Sophie.


          Sally : Regarde ce pot de confiture, Maman, il y a plein de saletés collantes autour !


          Maman : Non, c’est sérieux, Sally. Maintenant, écoute-moi [elle tient fermement le bras de Sally], quand tu mords, ça fait mal…


          Sally : Je vais avoir un gros ballon rouge pour mon anniversaire, et un sur mon gâteau aussi !


          Maman (persévérant) : Donc, tu comprends, Sally ?


          Sally ne dit rien, hoche la tête sans conviction, mais quand Maman la laisser aller, elle continue dans son monde fantastique de maisons de vers luisants magiques.


          Le lendemain, Sally mord Sophie.
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      La mère de Sally n’a pas réussi à se connecter avec Sally dans cette interaction, pour trois raisons importantes :

 


      

        	

          > Elle parle avec Sally en utilisant un mauvais langage,


        


        	

          > Elle n’a pas cherché à comprendre pourquoi Sally a mordu Sophie,


        


        	

          > Elle n’a pas proposé à Sally une autre façon de gérer les émotions qui l’ont amenée à mordre Sophie.


        


      

 


      C’est ici qu’une histoire peut aller droit au cœur du sujet. Elle le fait en s’adressant à chacun de ces trois domaines, comme nous le verrons.


      L’utilisation d’histoires reconnaît les limites des enfants à parler de leurs émotions dans le langage de tous les jours. Les histoires peuvent parler aux enfants à un niveau plus profond et plus immédiat que le langage littéral et quotidien. Parler des émotions dans le langage de tous les jours, c’est parfois tourner en rond. Le langage de tous les jours est un langage de pensée, alors que parler à travers une histoire, ou jouer ce que vous voulez dire avec des poupées ou des marionnettes, ou avec de la terre à modeler, une peinture ou un jeu de sable, signifie que vous utilisez le langage de l’imagination. C’est le langage naturel de l’enfant.


      Pour un enfant, les mots de tous les jours et les noms des émotions sont souvent trop secs sur le plan sensoriel. Il va probablement les ressentir comme des petits mots sans vie. Ils sont trop plats, trop réducteurs, trop cognitifs pour l’attirer. De plus, ils ne sont souvent pas assez forts devant l’intensité de sa façon d’être au monde, encore sans défense. Ils n’arrivent pas à se marier avec la pure force des émotions qu’il ressent de temps en temps. Dans le monde imaginaire dans lequel il vit, qui est si plein de couleurs, de magie, d’images, d’actions, de lumières fortes, etc., des petits termes ennuyeux parlant d’émotions ne peuvent pas espérer capturer ses expériences imaginaires chargées d’émotions. Pour un enfant, des dénominations habituelles d’émotions, comme « fâché », « triste » ou « effrayé », ne font que signaler des émotions.


      De plus les étiquettes des émotions habituelles tendent à « aplatir » ce que l’enfant vit et à le transformer en ce qu’il n’est pas. Pensez à essayer de décrire une belle jonquille avec des mots basiques, par exemple. Ceci n’en fait plus une jonquille. Elle est privée de son essence, de sa sensualité, de sa complexité, et de la façon directe avec laquelle elle nous affecte :


      

        [image: image] L’âme veut des réactions imaginatives qui l’émeuvent, qui l’enchantent, qui l’approfondissent. (Hillman, 1983, p. 38)


      


      

        [image: image] La terre n’est pas plate, et la réalité non plus. La réalité est continue, multiple, simultanée, complexe, abondante et partiellement invisible. L’imagination seule peut la sonder et en révéler les profondeurs. (Winterson, 1995, p. 151)


      


      Par contraste, les histoires racontées par les adultes aux enfants, ou par les enfants à travers des jeux et des dessins, peuvent parler des émotions avec une richesse étonnante. En fait, l’esprit parle naturellement des questions émotionnelles à travers des histoires, comme nous le voyons dans les rêves. Dans les rêves, l’image et la métaphore sont le moyen choisi par l’esprit pour analyser des émotions puissantes de notre passé ou de notre présent, ainsi que nos craintes et nos espoirs pour l’avenir. Une histoire c’est simplement comme un rêve éveillé.


      Prenez par exemple Tessa (5 ans) qui a régulièrement de grandes explosions de colère et se roule par terre au supermarché. Après cela, Tessa est très effrayée à cause de l’intensité des émotions qu’elle a ressenties. Elle a souvent des cauchemars à propos de monstres la nuit suivante. La réaction adulte « Tu sembles très fâchée » dit beaucoup trop peu de ce que Tessa est en train de ressentir et de la façon dont elle le ressent. Elle n’arrive pas à transmettre tous les aspects qualitatifs et énergétiques de sa crise. Le mot « fâché » est trop vague, trop général. C’est un terme mort. Comme le dit Hillman, c’est un « appauvrissement terrible de l’expérience vécue » (Hillman, 1983, p. 44). Mais racontez à Tessa une histoire d’inondations ou d’avalanches, ou un feu qui dévaste tout, et vous découvrirez probablement que vous la touchez et que vous lui faites ainsi savoir que vous comprenez quelque chose de ce qu’elle a vécu. Ou demandez à Tessa de vous raconter une histoire, de dessiner ou de faire quelque chose en pâte à modeler, et vous lui demandez de vous parler de son expérience vécue.


      En fait, autant que les enfants, beaucoup d’adultes sont bloqués dans les culs-de-sac des étiquettes habituelles pour décrire leurs propres émotions. Des termes modérés, ou très indirects, ou minimisant les références aux états émotionnels ou aux expériences intenses font aussi indubitablement partie de notre culture répressive dans son ensemble, comme l’exprime ici un poème de Jacqueline Brown :


      

        [image: image] Même les mots sont contrefaits, un « cadeau de dame nature », une « grosse commission », une « bagatelle » et un « départ » sont des versions bon marché de sang, selles, sexe et mort qui pourraient choquer.


        Nous avons été forcés d’ingurgiter le faux pendant si longtemps qu’il était difficile de reconnaître le réel une fois que nous l’avons rencontré. (« Imitation », 1996, p. 46)


      


      En bref, la communication parent-enfant, enseignant-enfant ou conseiller-enfant à propos des émotions sera probablement pauvre si elle n’utilise que le langage de tous les jours. La conversation manquera de profondeur d’expression et de compréhension des deux côtés. Il n’y aura aucune des subtilités, des complexités du vécu si on la compare à une communication dans le monde de l’imaginaire. Si les mots étaient complètement adéquats pour exprimer ce que nous, êtres humains, ressentons, il n’y aurait pas besoin de musique, de théâtre ou de poésie. Mais bien sûr, ils ne le sont pas. Voici quelques exemples de situations où le langage de tous les jours n’est pas arrivé à atteindre un enfant perturbé, et où l’histoire y est arrivée.


      

        CHARLIE, 6 ANS


        

          Quand Charlie avait 5 ans, son père est parti vivre à l’étranger avec une nouvelle partenaire. C’était un départ soudain, parce que le couple n’allait pas bien, et les parents de Charlie pensaient que ce serait mauvais pour Charlie qu’ils restent ensemble plus longtemps. Charlie adorait son Papa. Mais quand il est parti, Charlie a simplement continué à vivre. Il n’a pas pleuré, il ne parlait de son père que de manière factuelle. Cependant, son travail scolaire s’est détérioré spectaculairement, et ses enseignants le trouvaient souvent en train de regarder par la fenêtre. Sa mère et d’autres personnes de la famille ont beaucoup cherché à faire parler Charlie du départ de son Papa. Ils n’y sont pas arrivés. Quand ils disaient à Charlie qu’ils pouvaient imaginer qu’il devait être bien triste et fâché, Charlie continuait à frotter son vélo pour le faire briller, ou à jouer avec ses tortues Ninja. Ces mots d’adulte semblaient avoir peu d’impact.


          Le problème était que la mère de Charlie et ses oncles et tantes utilisaient le mauvais langage. Ils ne réalisaient pas que Charlie avait besoin de gérer ses émotions à travers des images, des histoires et des métaphores, et était en fait en train de le faire :


          

            	

              >  Presque toutes les nuits, Charlie rêvait qu’il était avec Papa et que brusquement un mouton géant venait et kidnappait Papa. Dans d’autres rêves, Papa mourrait dans un accident de voiture en venant voir Charlie.


            


            	

              >  Presque tous les jours, Charlie disait à sa mère : « Peux-tu raconter encore cette histoire ce soir ? Celle avec le petit ours qui est bloqué dans un trou noir jusqu’à ce tout tourne mal et qu’il ne peut plus voir le soleil ? »


            


            	

              >  Presque tous les jours, Charlie demandait : « Pouvons-nous regarder Titanic ? » Et quand ils n’avaient pas assez de temps pour le regarder ou que sa mère en avait assez de le regarder, Charlie disait : « Et bien, pouvons-nous regarder seulement le passage où le couple se lâche les mains et est séparé ? »


            


          


          En bref, l’esprit de Charlie disait : « Regarde, je dois gérer ce traumatisme, mais j’ai besoin de le gérer par l’image, la métaphore et l’histoire. » (Un rêve bien sûr est aussi une histoire.) C’était par l’histoire que Charlie était occupé à traiter ses émotions à propos du départ de Papa. Les tentatives de sa mère étaient sincères, quand elle lui disait « Je pense que tu es probablement très triste du départ de Papa, », mais elles ne faisaient qu’étiqueter les émotions de Charlie. Ses mots n’arrivaient pas à traduire l’image plus complète, plus profonde de ce que Charlie ressentait. À l’inverse des images dans les histoires que Charlie choisissait de revisiter, les mots de sa mère ne le touchaient pas et ne l’émouvaient pas. Il continuait à ressentir qu’elle ne comprenait pas la profondeur de son chagrin.


          Finalement, avec l’aide d’un conseiller professionnel, la mère de Charlie a compris l’idée du langage de l’histoire, de l’image et de la métaphore que Charlie avait choisi. Ils ont donc regardé cette scène fatidique de Titanic ensemble, mais d’une façon différente cette fois, sa mère appréciant maintenant sa signification symbolique pour son fils. Quand ils en ont parlé ensemble, Charlie a beaucoup pleuré. « Il voulait tenir », pleurait-il, « il voulait juste tenir ! Pourquoi a-t-il dû abandonner ? Il aurait pu rester s’il avait vraiment, vraiment voulu. »


          Charlie et sa Maman savaient tous les deux qu’il utilisait le couple tragique du film pour parler de lui et de son Papa. Mais sa maman a eu la sensibilité de le laisser dans la métaphore aussi longtemps qu’il en avait besoin. Après avoir gagné sa confiance de cette façon, en attendant et en étant simplement là, il a pleuré : « Papa me manque tellement. Comment a-t-il osé me quitter ! »


          [image: image]


        


      


      

        GINA, 4 ANS


        

          Gina : Maman, j’ai peur que les monstres viennent me prendre pendant la nuit.


          Maman : Gina, il n’y a pas de monstres. Crois-moi, chérie.


          Gina : Si, il y en a.


           


          Après cette conversation, la nuit suivante, Gina a de nouveau été terrifiée que des monstres la mangent pendant qu’elle dormait, tout comme elle l’était les nuits précédentes.


           


          La mère de Gina n’a pas réussi à entrer en relation avec sa fille pour plusieurs raisons :


          

            	

              >  Elle se trompe : il n’y a pas de monstres dans le monde extérieur de Gina, mais il y en a dans son monde intérieur !


            


            	

              >  Elle n’a pas essayé de comprendre ce qui, dans la vie extérieure ou intérieure de Gina, lui donne si peur des monstres. Est-ce qu’elle est harcelée (vie extérieure) ? Ou bien a-t-elle peur de quelque chose qu’elle perçoit à propos d’un membre de la famille ou d’un enseignant ? Ou bien est-ce qu’elle a peur de ses propres monstres (vie intérieure) en ce sens que les enfants peuvent souvent avoir peur de la force de leurs émotions passionnées de colère ?


            


            	

              >  Elle utilise le mauvais langage.


            


            	

              >  Elle n’a pas proposé à Gina une autre façon de parler ou de gérer ses émotions à propos des monstres.


            


          


          [image: image]


          

            [image: Quand les monstres sont fastoches]


            

              FIGURE 1 Quand les monstres sont fastoches


            


          


          Gina a besoin d’aide pour se débarrasser de ses monstres, mais dans le monde où elle les connaît, dans le monde de son imagination. 


          Avec l’aide d’un ami, la Maman de Gina découvre le livre Attends que je t’attrape ! de Tony Ross, un excellent livre sur les monstres. Après avoir entendu l’histoire, Gina a pris ses jouets et a mis en scène une histoire de monstres. Elle l’a appelée « Quand les monstres sont fastoches » (voir figure 1). Elle a raconté comment, avec son armée d’amis, elle a battu les monstres. À travers son histoire, elle rejouait le fait se sentir puissante et soutenue en face d’une horrible menace, plutôt que seule. Ses craintes s’apaisaient et tout était arrangé dans le monde de l’imaginaire.


          C’est une combinaison puissante : une histoire racontée à l’enfant, et puis l’enfant met une histoire en jeu, qui est en fait sa propre histoire intérieure.


        


      


      

        [image: image] Je pense que tous les problèmes et les symptômes présentés sont en fait des métaphores qui contiennent une histoire à propos du véritable problème. Il s’agit donc de créer des métaphores qui contiennent une histoire qui contient les solutions (possibles). « La métaphore est le message » (Heller & Steele, 1986, cité par Mills & Crowley, 1986, p. 50).


      


    


    

    

      Les avantages des histoires thérapeutiques pour les enfants perturbés 


      Une histoire thérapeutique peut servir de « ticket d’entrée » dans le monde intérieur d’un enfant. Le ticket est souvent accordé, dans le sens où, avec une histoire bien choisie, un enfant écoutera avec attention parce que vous entrez dans son monde d’émotions avec attention et compréhension. Raconter une histoire est beaucoup plus respectueux et beaucoup moins invasif qu’une déclaration comme : « Maintenant nous allons parler de ta tristesse que Papa soit parti » ou « Comment te sens-tu à propos du divorce de Papa et Maman ? »
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